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La jeune fille se jeta dans les bras (le Minie de Vauelair et ensuite
dans ceux Ini g.énérali.

-Thiérésa, lui (lit legeeal lorsque je conduisais nies bataillons
-raes les iimmrenise' solitude,; de l'A[érie, j'ava'izegane rs

tesses, en pensant à nma fille morte, à mon grendre condamné à la dépor-
tation, à mna petite-fille p)erdue, et 'e nme disais que jamais (les sourires
de bonheur ne viendraient égayer le to0 er du vieux soldat. Mais tu
nous es rendue, chère enfant, je n'ai plus rien à demander à Dieu.

-Théré,a, (lit à1 -0o1 tour Mine de Vauclair, avant ce jour, je t'ai
vue deux fois ; chiaque fois ton doux regardl a l)énétré jusqu'au fond
(le mion coeur, mie faisant tressaillir (laits tout mon être ; je ne dcvi-
na- pas que tu fusses iia petite-fille depuis si longtemps pleurée

masj'avais commie le présenitiment (le la 1immneqi 'ti
réservée.

-Moi, chère 'on-ann je me sentais irrésistiblement attirée
veris vous.

-Te souvients-tu que nous avons r'egardé ensemble le portrait (le
ta mîère ?

-Oh' oui, et je nie rappelle quie ses beaux yeux très (doux semn-
blaient atvoir p)our moi(i uit lanigage quej'au rais <lû comiprenîdre. Je n'ai
1va oublié nonî plus tout ce que vous m'avez dlit ce jour-là.

-- Pourquoi, chère enfant, ne mi'as-tu pas parlé alors le ton en-
faince et ne mi'as-tu pa (lit (fli tu n'étais pas la fille (le Marguerite
Lormont ? -Ah si tii m'avais (lit cela, jari tout de suite deviné
que tui étais notre enfant!

-Bonne-niiaian, répondit la jeunie fille avec (les larmes dans la
voix, par<lonuiez-muloi (lavoir gar'dé av-ec vous une réserve que je m i'é-
tais inmposée ; je pensais souvent à nies parents inconnus - mais je
renfermais nies réflexions au plus profond de mon coeur.

Jusqu'alors Rosiiîa Balti s'était tenue à l'écart, conmme craintive,
mais attachiant sur la jeune tille ses regards ardents. Enfin, ne pou-
,'ant plus se contenir. elle se précipita aux genoux (le Th)érésa, enlaça
ses jambes et se mtît à sangloter cri couv'ranit (lé baisers le bas (le sa
robe. Thriérésa, dit Mme dle Vauclair, d'une voix étranglée par l'éîno-
tioni, cette femmie qui embrasse tes genoux se inmme Rosinia Balti
c'est elle qui t'a nourrie de sonl lait.

La.jeune tille laissa échiapper un cri, força Rosina à se relever et
se jeta à son cou, en s'écrianit

-Ma nourrice inma nourrice
Les saniglots le Rosina redoublèrent.
Quand elle se fut un peu calmée:
-Ma bonne nourrice, lui dit Thérésa, je sais qute c'est un Espa-

gnol qui m'a apportée à Salvignac et confiée à maman Margruerite
Lormont ....

-Cet Espagnol, mademnoiselle, serviteur dévoué (le M. le miar-
quis, était Pedro Laiinnes mon oncle.

-Etiez-vouis là quîand Pedro Lamnnès m'a emportée ?
-Mademioisel le, c'est moi (lui vous ai muise (dans ses bras.
-Reconnaîtriez-vous le vêtement que je portais ce jour-là ?
-Si je le reconnaîtrais, madenmoiselle' Mais c'est moi (lui vous

ai habillée.
-Eh bien, ma bonne nourrice, je vous le montrerai, maman

Marguerite l'a gardA précieuseiment, et moi aussi je l'ai conservé. Il
y a le petit bonnet, (levant leq1uel j'ai souvent pleuré.

-Mademoiselle, dit vivement Rosimia, ce petit bonnet de soie
blanche, grarni dle dentelfle, (toit être pour vous un précieux et cher
souvenir : c'est miadamne la marquise, votre mère, qui l'a brodé.

-Ah! je l'avais deviné!
-Mademoiselle, reprit Rosina, quand Pedro Lamnès vous a em-

portée, v-ous aviez au cou une iédaille de Notre-Damie (dlPîlar, la
patronne (le Saragtosse.

Rapidement, la jeune fille dégrafa le haut (le son corsage, décou-
vrit un peu sa poitrine et, sur sa' pean blanche, satinée, fit voir latnmé-
daille attachée à un cordonnet (le soie noire.

Rosinia Balti était dans uni état d' exaltation impossible à décrire.
-Mon enfant chérie. lit Mmne le Vauîclair à Thiérésa, à voix

basse, mais le façý,on à être entendue de Mine Villarceau, lors de la
visite que tui m'as faite, tuii m'as parlé d'un jeune homîme que tii aimes.

Lat jeune ille devint très rougçe, mais réponidit sans hésiter:
-Oui, bonne- maman
-Je t'ai interrogée au sujet de ce jeunie homme et t'ai demandé

s'il était (ligne dle toi ; tui m'as répondu
-"C'est moi qui ne suis pas digne de lui."

Et tu as ajouté:
-" Il appartient à une famille estimée, honorée et riche. Nous

-Ai ' Vous av'ez devinmé! s'écria la jeune fille.
-Mieux encore, mon enfanît, j'ai vii.
Alors Mine (de Vauclair s'avança vers le lit clu marquis. Elle lui

Prit la la main et lui dlit:
-Moni cher fils, vous savez que Mine Villarcean a été la protec-

trice et la bienfaitrice de votre chère rçîérésa, et je vous ai (lit quels
amnis sûmrs et (lévoués elle avait tiouvès en M. et Mm-e J)elteil. La
jolie dentellière leur a (lu son existence tranq1 uille ; ils l'ont soutenue
par leur grande affection et leur dévouement ; nous dlevons beaucoup
à cette famîille, mon fils ; mais nous pouvons facilement nous acquit-
ter envers elle.

-Comment ? dlemandla vivement le marquis.
-M. Luicien Delteil aime votre fille et il est aimé cle notre chière

Thérésa.
-Ils saunent! s'exclamna le marquis dont le visage s'était il'.u-

inému.

-M. et Minie Delteil ayant déjà donné leur consentement au
mtariage (le leur fils avec l'ouvrière qu'ils croyaient pauvre et sans
famille, il ne reste plus à Thérésa de Mimosa cqu'à obtenir le vô^tre.

-Je le donne, ina mîère, je le donne avec bonîheur!
Approche-toi, ina fille1 vieuîs, nma Thiérésa' Et vous aussi, Lucien,

venez près de moi'
Le .iexjeunes gens s'avancèrent près cli lit.

Le mîarquiis prit une mlain de sa fille, une main dui jeune homme,
et îes regardant avec tendr~esse:

-Ainsi, ina Tlîérésa, dlit-il, tu aimes Lucien Delteil ?
-Oh! oui, monî père je l'aime
-Et vous, Luicien, vous aimez celle qui, ce mîatin encore, n'était

cu'une ouvrière?
-Oui, monsieur le nmarquîis, répondit le jeune hiommtue d'unîe voix

vibrante, je l'aime le toute la puiissance de mon aille?
Le inarcquis mit la main de sa fille dans celle de Lucien.
-Comme c'est beau la jeunesse !lit-il, et plus beau enicore de

s'aimer!
Et souriant à Mme Villarcean, qui s'était approch ée
-Ils s'aimtent! fit-il, commume s'il lui eût annoncé une chose qu'elle

i gnorai t.
-Oui. motnsieuir le marquis, répondit Mnme Villarcean, ils s'ai-

ment autant qu'il est possible de s'aimer dans l'intimité de notre famîille;
ils se sont appréciés et ont reconnu qu'ils avaient la même manière
d'envisager la vie, les mêmes sentimenîts, les mêmes aspirations.

J'ai reçu leurs confidences, monsieur le nmarquis ; j'ai été -témoin
(lu combat qui s'est livré dans le coeur de votre fille ; elle frémissait,

épouvantait à la seule pensée qun'on pû^t l'accuser, elle qui se croyait
pauvra et sans famille, d'aspirer à une alliance dont elle ne se voyait
pas digne.

-Thérésa, Lucien, reprit le marquisz vous serez heureux l'un par
l'autre, et moi, témîoin de votre bonheur, j'en prendrai largement ma
part....

Ahli' le bonheur, conîtinua-t-il, je l'ai aujourd'hui aussi grand,
aussi complet clue possible ; en retrouvant ma fille, je trouve un fils

-Embrassez-moi, nies enfants, embrassez-moi
Les deux grancl'mères pleuraient dans les bras l'une de l'autre.
Le général et le docteur se serraient les muainîs avec effusion.
A l'autre extro unité (le la chamrbre, Rosina Balti, ageniouillée,

mtarmottait une prière espagnole, qu'elle adressait sans doute à Notre-
Danme del Pilar.

Le marquis appela le Dr. Delteil et lui dit, en lui prenant la main:
-Nous faisons aujourd'hui un échange je vous donne ma fille et

vous me donnez votre fils.
-Je reprends vos paroles de tout à l'heure, monsieur le marquis,

répondlit le docteur ; coitmne vous, nous avons deux enfants.
-A présent, mon cher docteur-, il faut que je sois vite remuis sur

pied._ 
a esri-Dans quinze jours, je vous permettri e sri

-Allons, fit gaiemient le mîarquis, ce ne sera pas trop long.
Et il a jouta:
-Vous le voyez, docteur, si grandles que soienît les émotions, elles

ne tuent pas, quand elles sont causées par la joie.
Ce fut Mme Villarceau qui fit remarquer qu'il était plus le huit

heures et qu'il fallait se séparer.
Déjà MuineJ)eltcil devait être inquiète ; et puis on avait tant de

choses heureuses à lui apprendre !
STîtérésa d écrara qu'elle voulait rester auprès de son père avec

Rosina.
Elle écrirait une petite lettre que le chasseur de l'hôtel porterait
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